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-Oui, madame.
P'areil caprice no s'étai jam4is vu. Enfin la femmo de

chambre, dissimulant l'dtonnesndnt qlue lui, causait uaappétit si
extraordinaire, mit lo couvet aur un gddridoe, -en-face du lit, et
y déposa ce quoen5 maîtresse avait comnmandé.

-Madame la marquise no d6siro plua rida autre choio ?...
demanda-t.elle.

-Vutelle que je l'aide à BO lever ?
-C'est inutile ; tu peux aller te coucher.
La domestique sortie, Cartouche reparut:
-Combicn je vous suis reconnaissant, madameo, de f'aut do

bontés. Jusque sur l'dehafaud.j'cn garderai le souvenir.
Il s'assit et la marquise regarda avec curiositéS ct homme

cxtraordinaire qui parlait de l'échafaud comme d'une fin certaine
et se mettait à manger de ii bon appétit. La renonmmo ne
l'avait pas surfait. il mangeait vite, bien qu'il ne fût pas prcs-d,
et comme à la hfiât. Ses mouvements avaient une vivacité fur.
tive. Il avait toujours l'air de voler ee qu'il prenait.'-

il expédia tout sans rien laisser que les os, les pelures et la
bouteille vide.-Les émotions creusent. Son souper terminé, il
pria la marquise do lui indiquer où il pourrait se coucher puis
il la salua gracieusement cn lui souhaitant la bonsoir.

---Jo passe dans m~a chambra à coucher, dit il, mais soyez
asez bonne pour oublier le voisinage ; car vous n'en doutez pas,
Cartouche ne dort que d'un oeil.

Il se coucha tout habillé, après avoir déposé à son chevet
uepie do petits pistolets d'acier qui ne le quittaientja is

Sans doute il, eft dû semontrer moins médfiant mais les portié.
entions de la police avaient gité ce beau earaotko.

A la pointe du-jour, il'fut sur pieds. Passant par Li cham-
bre ademadamede Boniffers, il la remercia cn fort bons termes
do sou hospitalité et. lui demanda comment il pourrait sortir
sans'l'a déranger, puis il descendit dans la rue déserte et disparut.

.la marquise remarqua le lendemain qu'il n'avait rien
dérobé ; pas ni8me son couvert d'aigent Elle pcnsa que chez
les bandits un certain amour-propre pouvait parfois tenir lieu de
probité, comme l'orgueil entre pour beaucoup dans la vertu de
quelques femmes.
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cependant, en se retrouvant vers trois heures du, matin sur
la pavé, têlte nue, les vêtements noircis par la suie, dans un quar-
tier oeore ému &c la bataille do la veille, il ne se sentait pas
hers de péril.

-Les lanternes étaient éteintes, le jour naissait à peine, il ne
s'avançait qu'avec précaution le long des maisons endormies,'
quand un' objet suspect s'offrit à lui dans l'embro... Etait-co la
hotte d'un chiffonnier ?... un gros chien.. ou un pochard ? ...
En a'approohant% il reconnut la vérité de ettte dernièro supposi-
tion : c'était un pochard... :mais do qualité... très bien mis... i
causait avec la imuraille et d'uoe. voix 'dolente lui reprochait d6
l'cmpêbr dèa se. q4côner. Puis il bâilait. à se. dmonter la
mâichoirc oiteucie-io considéra et l'6ooiua un instant.

-?IsLapierre, 'disait.le buvcurifai-ie-moi, mon ami. Je
tombe do sommeil,ýmnasudljl.. !Où'idono es.,ce lit?...

-Mic voici, monsieur, dit Cartouche, me voici. jO vais
aider monsieur à'se dshabiller t' se'rhettue au lit.,

Le pocharda tourna, vers luiý son, 'regard,' troublé et parut
Eatisfai." . '

Le prétendu LapierrO, tOut Ott le soutenant, de pour: qulil
na roultit danm la bouc, lui ôta ses vôtemdati. DdfAiaiat son pro.
pro gilet et t'étalant par terre le long du mur, il prie. pionsiqiar
de aàsseoir, et comme celui-ci hésitait, tout cil le -dubutonnatit
avec une prestesse admirable, il la força à s'asseoir, et lui tira
Bos eulottes.

-Bonsoir, monsieur 1 Dormez bien.
Et il détala promptement avee le costume du gentilhomme,

-sa montre et sa bourse, par-dessus le marché. (JhRp 0au, habtit,
gilet, culotte, tout lui allait- à merveille.

Il avait perdu une bataille et rentrait plus brillant, plus
pimpant qu'il n'était parti.

Il franchît la barrière, en affectant une démarche et uin pir
légèrement avinés qui donnaient à supposet 'qusIl sortait ÏA:. quel-
que orgie. Chemin faisant, il oe domandait ce qu'étaient deve-
nus ses malheureux compagnons. plusieurs ,s'étaient fait tuer,
il le savait; mais Simon, Rtatiehion, Balagny et Labranohe ?...

La perte do ces fanandels d'éite ferait un grand vide dans son
armée et répandrait le découtragemnt.L

Au moment où il grimpait dans la. cheminée, Simon, Baia-
gay et Batiehon étaient aux prises avec la police ... lis u'avaient
pis fuir; ils doivent dtre ou tués, ou prisonniers.

Labranehe l'avait suivi sur les toits. Nous l'avons dit. Il
était descendu avec son chef dans les gi, nqiers de l'hôtel de Bouf-
fiers ; mais, entraîné à la 4 suite do Cartouche, nous avons omis
do rapporter ce que son fanandel était devenu.

Le dai'on s'abandonnait donc aux plus tristes pensées en
montant la, rue du Faubourg salnt Dexnîa et noum aiffrmýnx à son
éloge qu'il ne lui vint pas à l'esprit que la mort de. es amis le
laissait unique possesseur de tout le butin de l'ambassade d'Es.-
pagne. Mais il se disait qu'il fallait renoncer *aux batailles et
aux grands coups do force et imaginer d'autres opérations, où,
sans risquer la vie d'n homme et sans se charger -d'un butin
encombrant, il pourrait remplir ses coffres.

-De la, monnaie 1 grommelait-il -entre ses d3ents. Je no
veux plus que do la monnaie.

Des rumeurs, des bruits inaccoutumés, le matin, remplis-
saient le cabaret du IlPistolet"I lorsqu' il y arriva, et, an entrant
dans la salle, sa surprise fut extrOine. Là se trouvaient réunis
tous ceux dent il avait déploré la porto :- 1Q fidèle Balagny,
l'intrépide Labranche, le portefaix Simon, et l'ez-garde français*e.
Il ne manquait que Rztiehon. Son opparition iut. s4aéet6.d.'u-
elamatiens enthousiastes.

Dans lo moment on discutait s'il était mort ou. vif; il
revenait Plus brillant que jamais, comme la salamandre Ilge.r
daire s'échippe des 2fammos. Les questions se croisèrent avec
vivacité. Mais Cartouche, avant do raconter comment il avait
passé lu nuit, voulut savoir comment ises -I fan andels.", étaient
sortis de l'bàtel Dsmarets. Balagoy !oexpliqua en deuxmots;:

-C'est tout simple, dit-Il. Nous étions tous trois dans la
chambre que tu venais de quitter ave 'd Labranche, les archers
sont arrivésSLnODB nous' aoCnnies-ren4hs sanis résista.nze.

-Noisommea plus que trois, messieurs,. dis.j ; noui
sommes prêts à vous suivre ; la partie est par trop inegale.

Un d'eux parla de nous lignntter. à. Alors, d'un m8me mou-
vemnent, noue nous reculames dans la fond, de la ohambro-.Ou
reprenant nos armes. . ' ' . .1-

-Nous -nous rendons, dis-je fièremcnt m'ais.' vec les on-

neurs dela guerre. Pas dovienuie. - ' - - r.
IlSix pistolets armés et braqués sur eux 1eýur donnêrddt à
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